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WIILïiiïEJiïîïiïiiiit énergétique,
le gaz de schiste représente une ressourcemiracle
pour les uns, un cauchemarécologique pour les
autres. Qu'en est-il réellement ? Lesréponses de
la scienceaux 7 questions essentielles. a
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PARVINCENT

"Personne ne l'a vu venir", souffle
Anne-Sophie Corbeau, de l'Agence in
ternationale de l'énergie. Alors que, au
milieu des années 2000, les Etats-Unis
se désespéraient de leur dépendance
aux importations d'hydrocarbures,
voilà qu'ils se targuent aujourd'hui de
leur prochaine... indépendance éner
gétique. Et ce n'est pas de l'esbroufe :
Il suffit de voir les quais déserts des
terminaux portuaires de Louisiane,
bâtis à grands frais pour accueillir les
méthaniers en provenance de Russie
ou du Moyen-Orient. "Nous assis
tons à l'un des phénomènes les plus
spectaculaii'es de l'histoire de l'éner

gie, plus fort encore, par son ampleur
et sa rapidité, que le surgissement
du nucléaire dans les années 1970",
lance Patrice Geoffron, directeur du
Centre de géopolitique de l'énergie et
des matières premières. A l'origine de

I cette révolution? Le gaz de schiste. Le
' fameux gaz de schiste, dont l'extrac
tion fiévreuse du sous-sol américain a
soulevé en quelques années une onde
de choc dans le monde entier, susci
tant à la fois enthousiasme délirant et
folle inquiétude. Mais nulle part ail
leurs dans le monde ce sujet n'est aussi
explosif qu'en France, où la violence
des échanges égale celle des débats —y
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—» sur les OGM ou le nucléaire. Un
sujetqu'il faut pourtant affronter serei-
nement, à l'heure du grand débat na
tional sur la transition énergétique qui
doit s'achever le mois prochain.

Comment en est-on arrivé là? L'his
toire de cette innovation est d'abord
cellede quelques pionniers américains
débrouillards et obstinés, dont la lubie
était de faire cracher le sous-sol. Car le

UN NOUVELELDORADOQUI
ENFLAMMELESCOMPAGNIES
GÂZIERESDU MONDEENTIER

gazde schiste n'est rien d'autre que du
gaz naturel, du banal méthane (CHJ.
Rien à signaler, non plus, sur le mode
de formation de cet hydrocarbure:
de la matière organique (plancton
ou autre), tombée il y a des millions
d'années dans les sédiments, mijote
et se transforme à mesure qu'elle est
enfouie sous les couches géologiques.
Seulement, au lieu de migrer vers la
surface pour former ensuite des gise
ments conventionnels, ces molécules
de gaz naturel sont restées piégées
dans les pores de leur couche argileuse
de naissance, leur roche-mère. Les in
génieurs pétroliers connaissaient tous
la présence, en quantités possiblement
phénoménales, de ce "gaz de roche-
mère". Mais comment espérer extraire
cegaz disséminé dans de la roche im
perméable à 2 000 ou 3000 mètres de
profondeur? Seuls quelques techni
ciens imaginèrent pouvoir faire sauter
leverrou de cetteprison géologique.Et
de quelle manière !

INGÉNIERIECOW-BOY,SANSFOINILOI

Dans les années 1950, ces bricoleurs
explosaient carrément à la nitroglycé
rine les couches du champ BigSandy,
dans le Kentucky. Plus impression
nant :à la findes années 1960, lesEtats-
Unis réalisèrent trois essais nucléaires
au Nouveau-Mexique dans le but do
stimuler des gisements gaziers récalci
trants. L'ennui, c'est que ces bombes,
deux fois plus puissantes que celle

d'Hiroshima, avaient tendance à rendre
le gaz.. . radioactif. Desprojets plus rai
sonnables virent le jour dans lesannées
1970. Le département de l'Energie tra
vaillait alors à perfectionner une vieille
technique expérimentée en 1947,dans
le Kansas :la fracturation hydraulique,
c'est-à-dire l'injection sous pression
d'un fluide (carburant, eau) dans la
dizaine de mètres d'épaisseur de la

roche-mère. Dans le
même temps, l'in
dustrie pétrolière
s'armait de têtes de
forage dirigées ca
pables de tracer des

puits horizontaux —pour passer sous
une ville par exemple. Plusieurs pe
tites compagnies eurent alors l'idée de
combiner ces deux techniques: creuser
un puits horizontal, avant de fractu
rer ensuite la couche sur des centaines
de mètres dans le sens de la longueur

-une fracturation horizontale. L'objec
tifétant, on l'aura compris, de soutirer
un maximum de gaz.

Lors de la décennie 1990, quelques
audacieux "fractureurs" firent leurs
armes dans le bassin sédimentaire
du Barnett, au Texas. A force de
persévérance, une société familiale,
Mitchell Energy, trouva vers 2005 la
bonne recette phvsico-chimiquo ga
rantissant la rentabilité de l'opéra
tion. La suite ressemble à la ruée vers
l'or: des centaines d'entrepreneurs

agressifs louent des tours de forage et
convergent vers le Barnett. Puis vers
les roches-mères, depuis longtemps
identifiées mais délaissées, des bas
sins sédimentaires de Fayetteville, de
Marcellus, d'Eagle Ford, sont prises
d'assaut. Les conditions de travail sont
Spartiates, les puits consolidés à la va-
vite, les fracturations à haute pression
pas toujours maîtrisées. .. Bref,do l'in
génierie cow-bov sans foi ni loi. Los
Majorsn'entreront dans le jeu quevers
2008. Au total, en moins de dix ans.
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UNE"SUÇCESSSTORY" AMERICAINE
Encinqans,l'extraction
dugazdeschiste(photos]a
quasimentoffertsonindé
pendanceénergétiqueaux
Etats-Unis(courbeci-
contre].Al'échelledela
planète,legazpourrait
mêmedevenirl'énergie
phareduXXIes(endessous].

■GAZDESCHISTE

plus de 50 000 puits ont été creusés
dans le sol américain. Pour un résultat
spectaculaire :non seulement le déclin
de la production de gaz américain est
durablement enrayé (voir courbe), mais
les Etats-Unis sont en passe de devenir
le premier producteur mondial de gaz
naturel devant l'ogre russe ! En prime,
l'Oncle Sam s'est racheté une petite
virginité climatique, en consommant
logiquement moins de charbon. . .

UNEREDISTRIBUTIONDESRÉSERVES

Depuis cinq ans, les compagnies
gaziôres brûlent de reproduire sur
d'autres continents ce modèle amé
ricain. Leurs géologues ont compulsé
les archives, cartes et échantillons, afin
de déceler les roches-mères présentant
le meilleur potentiel. Assaillie de de
mandes du monde entier, l'agence
américaine d'information sur l'éner
gie (EIA) a dressé une liste de 48 bas
sins sédimentaires prometteurs, dans
32 pays. Il en ressort une bien meil
leure répartition géographique que
celle des gisements conventionnels.

1 Certaines régions, peu familières de
la production d'hydrocarbures, re-

I

gardent désormais leur sous-sol avec
un œil neuf et pétillant. Avec, en toile
de fond, une possible redistribution
de la carte énergétique : selon Anne-
Sophie Corbeau, "la répartition mon
diale des réserves de gaz qui se concen
trait autour du trio Russie-Iran-Qatar
pourrait se reformer à l'avenir autour
de deux grands pôles, Etats-Unis et
Chine". Et, manifestement, l'Europe

Ine manque pas non plus de gaz de
I schiste, au grand désarroi de la Russie,

qui utilise ses ressources comme un
instrument de pression. "La Pologne,
qui cherchait depuis longtemps à s'af
franchir des Russes, se retrouve avec
apparemment beaucoup de gaz sous
les pieds, et elle entend bien l'exploi
ter", observe Anne-Sophie Corbeau.
On le voit, l'histoire du gaz de schiste
ne se résume pas une simple aventure
technologique... Surtout qu'un autre
pays européen est dans le viseur des
groupes gaziers en raison de son sous-
sol prometteur: la France. —ï
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C'ESTQUOI? j
Le gaz de schiste est du gaz
naturel. Simplement, au lieu
d'avoir migré vers de grands
réservoirs, ses molécules de
méthane sont restées piégées
dans les pores de leur roche
de naissance, une argile très
peu perméable. Les pétroliers
doivent donc ici extraire un
gaz disséminé au sein d'une
couche récalcitrante.
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K5&HED1AS
«Cequej'ai
découvert ,m'achoque»

-» Le lundi 1ermars 2010,
le ministère de l'Ecologie dé
livrait trois permis d'explo
ration dans le Sud-Est
aux compagnies Total
et Schuepbach... Dans
l'indifférence géné
rale: le phénomène
du gaz de schiste est
alors inconnu dans
l'Hexagone, et ces
permis ont été
attribués sans .
consultation du -
public ni même \
des élus locaux i
-une opacité que ?
l'on doit à notre S
antique code mi
nier. Cependant, la
rumeur enfle. Lesplus curieux
se renseignent, et découvrent le film
documentaire Gasland (voir encadré),
tout juste sorti aux Etats-Unis, où dé
filent les images chocs des dégâts in
fligés par l'exploitation sauvage de
ces hydrocarbures : paysages ravagés,
nappes phréatiques souillées, etc. La
curiosité va vite céder la place à l'in
quiétude, puis à la fronde. La mobili
sation enfle, sous lespancartes hurlant
"non aux gaz de schiste!" ou encore
"no gazaran". Le parti écologiste fait
soudain do la lutte contre cette énième
énergie fossile son cheval de bataille.

Les élus de tous bords invoquent le
principe de précaution. Certains font
aussi valoir que les régions convoi-

Ga/ deschiste,^,a' forage
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tées, incluant les Causses et les Cé-

vennes, misent sur le tourisme vert et
visent une inscription au patrimoine
mondial de l'humanité. Il est loin
le modèle américain, où de grandes
plaines quasi désertes offrent un ter
rain de jeu idéal à quelque 1 200 tours
de forage —la France n'en a qu'une
seule de présentable -, tandis que le
droit du sous-sol assure au proprié
taire du terrain de juteux bénéfices.
Cequi faciliteplutôt l'accueil ries rive
rains. "Bien de telen France où l'Etal
s'appi'opiie les ressources stratégiques
du sous-sol, signale Christophe Didier
chargé des risques du sous-sol à l'Ine-
ris. Cette tradition remonte à Napo-

f *^ 31
Monqui voulait éviter que des barons
ne s'emparent de ces ressources lo
cales pour guerroyer contre l'Empire ''.
L'Hexagone ayant perdu sa tradition
minière depuis plus d'un demi-siècle,
cette relocalisation de l'extraction

In'en est que plus rude.
Au printemps 2011, une loi interdi

sant la fracturation hydraulique estvo-

j tée au parlement, par 176 voix contre'
151.Tout contrevenant sevoit passible
d'un an de prison et de 75000 euros
d'amende -y compris, d'ailleurs, s'il
pratique la classique fracturation ver
ticale sur un gisement conventionnel.
C'est une première mondiale. L'explo
ration elle-même n'est plus possible
puisqu'elle exige aussi des stimula
tions hydrauliques. Les trois permis
du Sud-Est sont donc abrogés.

CACOPHONIEGOUVERNEMENTALE

Maintenant, ce sont les industriels
qui s'insurgent. D'aucuns regrettent
la disparition du génie français qui
avait su exploiter sans accroc, à par
tir de 1957, le volumineux gisement
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" dont le gaz contenait de l'hy

drogène sulfuré à la fois ultra-corrosif
pour les aciers et mortel pour les hu
mains - par précaution, des masques
à gaz avaient été distribués à 10 km à
la ronde", rappelle Roland Vially, de
PIFRMais les ingénieurs pétroliers ne
sont pas les seuls à exprimer leur frus
tration. Les économistes font de plus
en plus entendre leur voix. Pourquoi ?
Notre pays importe 98 "/ode son gaz,
le reste provient du gisement quasi
épuisé de Lacq, dont la fermeture est
prévue à la fin 2013. Si bien que la
facture énergétique de la France est
abyssale, atteignant pour le seul gaz
naturel 13 milliards d'euros en 2011.
Or, cette situation est amenée à durer
car "il n'existe pas de scénario pros

pectif sérieux où l'on ne consomme
plus de gaz vers 2030, assure Patrice
(ieoffron. Lesimple faitd'explorer nos
éventuelles ressources pourrait avoir
une valeur économique, au sens où

elle modifierait le rapport de force
avec nos fournisseurs de gaz dès lors
plus enclins à revoir leurs piïx à la

ASLAND" : LE FILM
DOCUMENTAIRE QUI A MIS
LE FEUAU GAZ DE SCHISTE
.'action se déroule au fin fond du Colorado, dans une
maison proche de puits de gaz de schiste. Un vieil
homme sort un briquet, le frotte puis met le feu... à

j qui sort du robinet de sa cuisine, gorgé de gaz.
te scène, parmi d'autres, est tirée du documen

taire Casland consacré aux ravages de cette exploita-
"" i gazière aux Etats-Unis. Sorti dans les salles en

D, puis diffusé sur une chaîne américaine, ce film
choc a fait l'effet d'une bombe à l'heure où de nom-

, breux pays commençaient tout juste à s'intéresser à
cette nouvelle manne. Casland n'est sans doute pas
:pour rien dans la violence de l'opposition au gaz de '

"schiste en France. Et les efforts des industriels poui
Jjncer ses approximations n'y ont rien fait - en

té, le méthane qui s'échappe du robinet en ques*

ne viendrait pas de l'exploitation du gaz de
chiste. Depuis, Hollywood s'est emparé de ce sujet
^ociété à travers le récent Pmmised Land. Lequel

^se une image tout aussi sombre du phénomène.

m*
baisse pour nous dissuader de l'ex
ploiter. S'il se trouve que le potentiel
était révélé, nous pourrions le garder
sous nos pieds telle une réserve straté
gique en attendant de se mettre d'ac
cord sur leur extraction ".

Mais d'autres rêvent tout haut d'ex-
I ploitation dans les plus brefs délais.

PLA FRANCEBALANCE
I PRINCIPEDEPRECAU

L
iDiff
" être

ENTRE
ION

ETESPOIRENERGETIQUE...
Difficile, en pleine crise, de ne pas
être étourdi par la success story amé
ricaine, les 600000 emplois créés ou
ces prix du gaz quatre fois moindres
qu'en Europe au bénéfice des indus
tries américaines grandes consomma
trices de gaz, comme la pétrochimie,
ou d'électricité à l'image de la sidérur
gie.D'où ces nombreux rapports sur la
compétitivité qui font de l'exploitation
des gaz de schiste une mesure phare,
d'où aussi ces saillies du ministre
du Redressement productif, Arnaud

de Montebourg, assénant qu'" il vaut
mieux l'exploiter que l'importer" .

Mais est-ce si sûr? Lors de la confé
rence environnementale, le 14 sep
tembre dernier, François Hollande
lançait à la tribune: "Dans l'état ac
tuel de nos connaissances, personne,
je dis bien personne ne peut affirmer

que l'exploitation
des gaz et huile de
schiste par fractu
ration hydraulique,
seule technique au
jourd'hui connue,

est exempte de risques lourds pour la
santé et pour l'environnement" .Le ton
est donné. A la suite de ce discours,
sept demandes de permis d'explora
tion sont rejetées, car certains étaient
suspectés de s'intéresser à la roche-
mère. Dans cette atmosphère à couper
au couteau, une circulaire du minis
tère de l'Ecologie, émise le 21 sep
tembre2012auprès des préfets,précise
même que toute tentative d'imagerie
par ondes sismiques de ces formations
géologiques depuis la surface était —y
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—» prohibée. En clair,il n'est pas per
mis d'en savoir plus sur cette hypo
thétique ressource. Une telle intran
sigeance ne se rencontre guère qu'en
Bulgarie, fortement soupçonnée de cé
der aux pressions de la Russie, grande
adversaire des gaz de schiste.

Certes, la recherche académique sur
le sujet n'est pas interdite en France.
Sauf que, en pratique, elle est impos
sible !Les grands organismes scienti
fiques (CNRS, BRGM, Ineris, Ifpen)
ont beau avoir défini dans un rapport
très fouillé les axes de recherche, l'in
tention est restée lettre morte. "Parce
qu'il est devenu politiquement in
tenable en France de financer le
moindre programme de recherche
publique sur la question; le blocage
est total", analyse Jean-Reynald de
Dreuzy, hydrogéologue à l'univer
sité de Rennes. La poignée de scien
tifiques indépendants qui a l'audace
de plancher sur le sujet est obligée de
se cacher, de se greffer tant bien que
mal à des forums scientifiques inter
nationaux, voire de solliciter discrè
tement des fonds auprès de groupes
pétroliers étrangers.

Leur situation est d'autant plus
délicate, remarque Christophe Di
dier, "que l'on peut trouver vain de
passer du temps à étudier la frac
turation hydraulique, interdite par
la loi et qui, tel que cela se dessine,
n'a pas d'avenir en France". Il fau
dra se contenter, cet automne, d'un
simple rapport parlementaire sur les
alternatives à cette technique. Ou se
satisfaire de la connaissance privée et

UN NOUVEAU
CHAMPDERECHERCHE
SCIENTIFIQUE
Depuisàpeinetroisans,le
gazdeschistemobilisela
science:desgéologuesen
quêtederessourcespar
courentlesbibliothèques
d'échantillons(ci-contre],
desspécialistesdelaforma
tiondesfractureslancentde
nouvellesexpériences...

M**

IM
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très empirique issue des compagnies
pétrolières. . . lesquelles ne souhaitent
bien souvent s'exprimer que sous le
couvert de l'anonymat, par crainte de
remettre de l'huile sur le feu. Tout le
monde s'accorde pourtant sur l'inté
rêt d'encadrer les compagnies, comme
on impose des limites d'émissions de
C02 aux constructeurs automobiles :
"La loi de 2011 interdisant la fractu-

j^e«?,\\\

ration prévoyait une commission de
suivi des techniques dédié aux hydro
carbures de roches-mères, ainsi qu'un
puits expérimental bardé de cap
teurs qui devait tenir lieu de site de
recherche: eh bien, ni l'un ni l'autre
n'ont été mis en œuvre", constate
François Kalaydjian, responsable
des technologies de développement
durable à PIfpen.

DESVÉRITÉSÉMERGENT...

Bien sûr, personne n'est dupe de la fa
rouche volonté d'un organisme aussi
liéà l'industrie que l'IFP de démontrer,
à travers ce puits pilote, que l'exploi-

';N^,..

ESREACTIONS
CONTRASTÉESDANS
LEMONDE

Euphorie,hésitation,hostilité:
legazdeschistenelaisseaucun
paysindifférent,pourpeuque
sonterritoirerecèledesgise-
mentspotentiels.Chargealors
auxresponsablespolitiquesde
fairelapartentrelesdésirsd'in
dépendanceénergétiqueetles
inquiétudesmanifestées.

ETATS-UNIS
Toujours plus

Dans ce pays pionnier, le
gaz de schiste représente
déjà 30 0Zode la produc
tion nationale de gaz.
Seul l'Etat de New York
résiste toujours, avec son
moratoire sur la fractura
tion qui court jusqu'en
2015.

CHINE
Aucune hésitation

Doté potentiellement des
plus importantes réserves
mondiales, la Chine a fait
du gaz un objectif de son
douzième plan quinquen
nal. Et les grandes com
pagnies étrangères ont
pu débuter l'exploration
du pays.

POLOGNE
Résolument pour

Ferde lance européen, la
Pologne a déjà accordé
112permis d'exploration,
et une trentaine de puits
ont même été forés. Les
résultats des premières '
fracturations sont miti
gés, mais la Pologne veut
produire dès 2015. ,
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IL N'Y A PASQUE
LEGAZDESCHISTE
Il existe en effet trois autres réserves atypiques de gaz
naturel: le gaz compact, le gaz de houille et l'hydrate
Je gaz. Le premier est du méthane piégé dans des for-

Hions de calcaire ou de grès très peu perméables; il
xploité intensivement aux Etats-Unis depuis
ns. Le gaz de houille, plus connu sous le funeste

nom de grisou, se cache dans les anfractuosités du
charbon, et il est à l'origine d'explosions dans les gale
ries de mine. La France mise aujourd'hui sur sa récu-

tion, indique Roland Vially de l'Ifpen : "Des études
usesmontrent que le bassin Lorrain en contiendrait
nilliards de mètres cubes", soit 8 ans de consom-
on nationale. D'autant qu'il n'y a pas besoin ici el|
uration hydraulique! Enfin l'hydrate de gaz estfl
lane emprisonné, en quantités prodigieuses, d
acedu permafrost et dans les sédiments marin
onds. Un moyen de l'en extraire vient d'être testé

vêt succès au large du Japon [voir p. 46). '

tation du gaz de schiste est parfaite
ment sûre. Il n'empêche, soutient Jean
Reynald de Dreuzy, " tous les scienti
fiques du monde, y compris les Améri
cains, réclament un site expérimental
afin de comprendre les phénomènes
physico-chimiques quegénèrecette ac
tivité d'extraction. Car le développe
ment des gaz de schiste s'est fait dans
la précipitation, sans que quiconque
n'ait mesuré l'état initial du sous-sol
avant un forage; il manque donc la
moitié des données pour pouvoir ju
ger de son impact réel !" Sans compter
que " les compagnies ont gardé confi
dentielles la plupart des informations

sur ces effets délétères", déplore Kirk
Nordstrom de l'Institut d'études géolo
giques des Etats-Unis (USGS).

Ignorance, opacité, dogmatisme. .. La
science commence tout juste à se pen
cher sur cette innovation énergétique.
Les premiers fruits de cette recherche
internationale ont déjà infléchi la
position de quelques pays (voir ci-
dessous). Car si les analyses sont en
core balbutiantes, quelques vérités
commencent à émerger. Des vérités
pas toujours bonnes à entendre, selon
que l'on appartient au camp des pour
ou des contre. Mais des vérités dont il
faut avoir pris connaissance pour se

forger une opinion éclairée, alors que
la transition énergétique s'installe au
cœur de l'actualité française avec un

Igrand débat citoyen, puis un projet de
loi prévu cet automne.

On l'a compris, le gaz de schiste se
situe au carrefour exactdu rêve énergé
tique et du cauchemar environnemen
tal. Mais au-delà des opinions toutes
faites et des certitudes bien arrêtées,
qu'en est-il réellement du potentiel
de cette ressource, des techniques de
son extraction, des dégâts sur les sols
ou même atmosphériques... En sept
questions que tout le monde se pose,
voici les réponses de la science. I

P

GRANDE-BRETAGNE
Pourquoi pas?

.s un moratoire de
plus d'un an et demi, à la
suite du séisme déclenché
par un essai de fractura
tion, le gouvernement a
autorisé en décembre la
reprise des explorations.
Mais à des conditions
hyper drastiques.

CANADA
En plein doute

Seul pays en dehors des
Etats-Unis à produire du
gaz de schiste, le Canada
est en proie à la violente
opposition des habitants.
Le doute s'est installé,
comme en témoigne le
moratoire en cours au
Québec depuis mars 2011.

ALLEMAGNE
Ni oui ni non

Le gouvernement a pré
senté, en février, un pro
jet de loi interdisant la
fracturation dans les
zones d'eaux potables. Ce
qui l'autorise ailleurs... Or
la Rhénanie-Westphalie,
où se trouve le gros des
réserves, s'y oppose.

BULGARIE
Résolument contre

Sous la pression de la rue
- et de la Russie, dit-or
parlement bulgare a vo
début 2012 l'interdiction de
la fracturation hydraulique
par 166 voix contre 6.
L'amende encourue, 50i
lions d'euros, est à la h
teur des réticences.
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LEDOSSIERVÉRITÉEN7QUESTI
Ressource

A cette question, per
sonne ne peut répondre
avec certitude. Pas
même les Américains,
qui explorent pourtant
leur sous-sol tous azi
muts, mais où "l'évalua
tion des réserves de gaz
de schiste reste délicate
en raison du manque de
recul historique sur cette
ressource récente: diffi
cile, par exemple, de pré
voir quelle sera la
production totale d'un
puits", relève Timothy
Carr, professeur de géo
logie à l'université de
Virginie-Occidentale.
Rappelons que cette res
source est disséminée
dans les pores de la
roche-mère. Si bien qu'à
la différence d'un gise
ment conventionnel aux
contours bien définis,
"c'est la fracturation qui
crée artificiellement un
réservoir dont on peine à
prévoir les caractéris-

AIMENT D'UNE MANNECONSIDERABLE?
Les gisements potentiels dans le monde

I 1ZONESNON1 '
ÉTUDIÉES

| |BASSINS
PROMETTEURS

H PAYSONERNÉS

criant en France, où
aucun forage n'a été
entrepris. Certes, de
formidables espoirs ont
été placés dans le
sous-sol hexagonal qui,
selon l'agence améri
caine Energy Informa
tion Administration
CEIAD,renfermerait
quelque 5100 milliards
de m3 de gaz récupé
rable, soit plus d'un

AUCUN GEOLOGUEN'ACCORDEDE CREDIT AUX
CHIFFRESASTRONOMIQUES MAIS TOTALEMENT
TÉORIQUES NNONÉS EN FRANCEET AILLEURS

tiques", explique Bruno
Courme, directeur chez
Total de la filiale gaz de
schiste Europe. En clair,
on ne peut anticiper le
volume d'une poche de
gaz qui n'a pas encore
été créée.

Cemanque de connais
sance est encore plus

siècle de consommation
nationale! Mais aucun
géologue n'accorde de
crédit à ces chiffres
astronomiques issus
d'une évaluation toute
théorique... en France
comme dans les
31autres pays évalués
par l'EIA. Qu'on en juge.

Sur ce pactole hypothé
tique, pas moins de
2150 milliards de m3 se
trouveraient dans l'est du
bassin de Paris, vers la
Moselle... une zone où la
présence de gaz de
schiste est jugée par les
spécialistes au mieux
inaccessible, au pire
improbable, tant les élé
ments disponibles ne
permettent pas de
conclure. Quant aux
2950 milliards restants,
soit tout de même plus
de dix fois l'embléma
tique gisement de Lacq,
ils seraient concentrés
dans le bassin du sud-est
de la France [voir carte].
De fait, c'est dans cette
zone que les compagnies
ont fait leurs demandes
de permis, sur la foi
d'anciens rapports de
forages conventionnels.

d'une poignée d'échan
tillons et de cartes dres
séesà l'époque par
Elf-Aquitaine.

Un manque flagrant
de données récentes

Premier constat : la
roche-mère, qui s'est
déposée ici il y a 180 mil
lions d'années, montre
des caractéristiques
prometteuses, comme
un taux élevé de matière
organique. En tout cas,
aucun de ces paramètres
n'interdit la présence
juteuse de gaz. Mais de
là à parier sur un quel
conque volume... "Il est
impossible d'avancer quoi
que cesoit avec les don
nées anciennes et parcel
laires dont on dispose sur
cette région, tranche
Michel Séranne, spécia
liste du bassin du Sud-
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ONS

PLIOCÈNE i
OLIGOCÈNE-NÉOGÈNE
TERTIAIRE[PYRÉNÉEN]'
CRÉTACÉSUPÉRIEUR "
"RÉTACÉINFÉRIEUR

"lAS-JURASSIQUEl
CLEPALÉOZOlQUt.
LCANISMEPLIO-QUATERNAIRE

JLCANISMEMIOCÈNESUPÉRIEUR
GRANITEINTRUSIFTARDI-HERCYNIEN

Est à l'université de Mont-

pellier-ll. Les campagnes
de relevés d'imagerie sis-

mique datent des années

1970-1980, avec des réso
lutions très grossières. "

Au-delà du manque d'in

formations, la structure
géologique de ce bassin
est nettement plus com
plexe que les formations
américaines prolifiques.

En cause, les nombreuses

phases de déformations
qu'il a subies [formation
des Alpes, des Pyrénées,
ouverture du Golfe du

Lion...). "Même les zones
les plus paisibles, visées
par les pétroliers, sont très
fragmentées en blocs

réduits (de l'ordre de

10 km), justifiant chacun
une étude géologique parti
culière, énonce Michel

Séranne. Il est donc impos

sible d'extrapoler un para
mètre favorable à l'échelle
de la région, comme on
peut le faire sur les bassins

américains plus réguliers
qui permettent de raisonner
sur des centaines de kilo

mètres. " Taux de matière

organique, épaisseur de la

roche-mère, surface d'in
térêt... L'EIA s'est laissée
aller à des généralisations

abusives. Michel Séranne

Enmars2010, laFranceaccord!
roispermisd'explorationdans lebTinduSud-Est(datantduPaléozoïque~

etJurassique],dont lesarchiveslais
saiententrevoir lespromesses.L'ex
ploration n'ayantjamaisréellement

débuté,levolumede gazresteinconnu.

a calculé que "l'incertitude
sur le montant des réserves
atteint un facteur mille ! "

Soit de 3000 milliards
de m3 [selon l'EIAJ à...
3 petits milliards. Etant
entendu que nombre d'en
droits ne sont pas exploi- ,

tables, rappelle Bruno

Courme, car "il n'est pas
question de forer dans le
parc national des Cévennes
ou près des gouffres ".

Quand bien même il y
1 aurait profusion de res

source, un dernier doute
serait encore à lever: à

savoir, la capacité de la
roche à se laisser fractu
rer. Car cette propriété qui

dépend de nombreux
paramètres [teneur en

argile, en quartz...} ne
peut être modélisée. Le
seul moyen d'en avoir le
cœur net consiste à opérer
un essai de fracturation
hydraulique... interdite en
France. Or, les premiers
tests réalisés en Pologne

ont été désespérément
mauvais, alors que ceux
entrepris en Argentine
sont excellents. "En

France, faute de travaux
d'exploration, on ne peut
strictement rien dire",
résume Roland Vially,
géologue de l'Ifpen. Ce
qui laisse la porte ouverte
à tous les fantasmes.
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Extraction

POURQUOIEST-ILNECESSAIREDEFRACTURER
LA ROCHEPOUREXPLOITERLEGAZDESCHISTE?
Parce qu'il n'existe pour
l'instant aucun autre
moyen d'extraire ce gaz.
En effet, cette ressource
se retrouve littérale
ment piégée dans les
pores de sa roche-mère,
située à 3000 mètres
de profondeur. Pour
rassembler ces poches
diffuses en des flots de
gaz susceptibles d'être
remontés à la surface, il
est donc nécessaire de
fracturer cette couche
géologique. Une opéra
tion titanesque
puisqu'elle "demande de
soulever le poids consi
dérable du terrain situé
au-dessus, puis de
vaincre la résistance
propre de la roche,
signale Cilles Pijaudier-

Cabot, directeur du
Laboratoire des fluides

gels pour acheminer
plus facilement le sable
qui soutiendra les frac
tures, produits anticor
rosion, biocides... Un
ajout loin d'être anodin :
en avril 2011, l'Adminis
tration américaine révé
lait la présence
inquiétante de 29 pro
duits toxiques et cancé
rigènes dans les
différentes recettes des
industriels. Autant de
raisons qui ont poussé
la France à bannir la
fracturation à l'eau, et à
appeler en urgence à la
recherche d'alternatives.

De fait, d'autres
méthodes existent;
mais elles sont encore
loin de convaincre les
compagnies. L'idéal
poursuivi aujourd'hui
serait de consommer un

LES COMPAGNIESPREFERENTMISER SUR CE
QU'ELLES CONNAISSENT LE MIEUX: LA FRACTURATION
HYDRAULIQUE, QU'ELLES RÊVENT ENFINSAINE

complexes et leurs
réservoirs [université de
Pau]. Cequi nécessite un
fluide incompressible,
typiquement l'eau,
injecté en grande quan
tité pour maintenir la
pression". Aces
volumes d'eau exorbi
tants, ajoutez encore
toute une panoplie d'ad
ditifs chimiques censés
répondre aux nom
breuses contraintes de
cette opération [voir
infographie]: acides
pour initier les fissures,

minimum d'eau et de
produits chimiques,
tout en assurant bien
sûr la récupération opti
male du gaz. Deux voies
sont explorées: recourir
à un autre fluide que
l'eau ou changer la
nature du choc qui
ouvre les fissures.

La seule technique
alternative opération
nelle à ce jour est la
fracturation au propane
liquide, pratiquée depuis
2008 par la société
canadienne Gasfrac.

Laquelle aurait déjà
effectué plus de mille
injections. Résultat affi
ché: pas de consomma
tion d'eau, une très
bonne stimulation de la
roche avec un minimum
d'additifs... Mais il y a
un problème: le
propane est inflam
mable. Au moins deux
accidents sérieux se
sont déjà produits sur
des sites américains. En
Europe, chaque puits de
ce type devrait être
classé comme installa
tion Seveso-2, ce qu'au
cun industriel n'est prêt
à assumer.

Des pistes... "nonconcluantes"

Autre fluide envisagé en
laboratoire: le C02 à
l'état supercritique,
dont l'infime viscosité
assure de formidables
fracturations. Seule
ment, les ingénieurs
craignent fort que le
C02 réagisse mal une
fois installé dans le
sous-sol, car il
est "capable de se
recombiner avec l'eau
pour former un acide qui
va dissoudre les roches
carbonatées voisines ou
alors, dans d'autres cir
constances, faire gonfler
certaines roches en
rebouchant ainsi les
fissures", avertit Roland
Pellenq du Massachu
setts Institute of
Technology [MIT].

Les travaux se pour
suivent.

Le dernier candidat en
lice ne fissure pas la
roche mais la frag
mente. Il s'agit de la
fracturation électrique,
une idée développée par
Gilles Pijaudier-Cabot à
l'université de Pau :
"Cela consisterait à
déclencher le long d'un
puits horizontal une
grosse décharge élec
trique qui, telle la foudre,
provoque une puissante
onde de choc au sein de
la roche alentour. " Sur le
papier, cette technique
semble remplir tous les
critères. Mais voilà,
reconnaît le chercheur,

ou regard de nos pre
mières expériences en
laboratoire, notre parte
naire Total a jugé que
cette piste n'était pas
concluante". Il faut dire
que les obstacles à sur
monter ne sont pas
minces, ne serait-ce que
pour descendre de volu
mineux systèmes élec
triques à 3 kilomètres
de profondeur, au fond
du puits.

Aucune solution de
laboratoire ne semble
pouvoir aboutir avant
une décennie. A vrai
dire. Total et consorts
préfèrent tenter
d'améliorer ce qu'ils
connaissent le mieux:
la fracturation hydrau
lique; qu'ils rêvent enfin
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L'installation
En l'espacede deuxmois, lesite

du futur forageest crééet des

routesd'accèsaménagées.Un

derrick de 40 m de hauteur est

érigé :le forage peut commen

cer.Ildurera40 jours, 24 W/A.

L'installation
Pendant20 jours, lesite

connaît une activité fréné

tique :le convoyagedu

matériel indispensableà la

fracturation (eau, sable,

additifs) nécessiteprèsde

1000 voyagesde camions-

citernes...

Eau:
20000 m3

Sable:
500 m3

Lescontraintes
ienaz de schistenécessiteenviron

OOosplusdeforagesqu'ungisemet
EueDansleszonesconcernees,,!

faut compterun chantier par km2.
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Tubeen
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diamètre

Les contrair
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Station de
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Tête
de puits

L'installation

Le site entre en production

pour unedurée de5 à

40 ans. Ilne mobilise plus

qu'l ha deterrain et passe

quasi inaperçu.L'extraction

génèreen revanchedes
^
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90dBj;

ÇggO
productionenmilliersdem3

^^«nis

Additifs
chimiques:
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L'eau remonte
à lasurface...

sàijs

,\Touche du Lias
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— 2... est fracturée...

I Le gazest enfin libéré
' despores dans les-

3. ..pour libérer le gaz
Une fois l'eau évacuée,
le gazs'échappe
progressivement par
le réseaudefractures.
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Effetdeserre

SAIT-ONQUELESTLEBILAN CARBONE
DUGAZ DESCHISTE?
Il faut croire que non,
tant les premières études
sur le sujet aboutissent à
des résultats différents.
On parle d'un bilan car
bone [CCy aussi sobre
que celui du gaz naturel
classique ou... pire que
celui du charbon ! La
faute à des méthodes de
mesure, des modes de
calcul et des sites étudiés
incroyablement dispa
rates. Une seule chose
est sûre: le bilan C02 est
la somme de ce qui est
émis lors de l'extraction,
du transport, puis de la

consommation de la
ressource. Pour cette
dernière, tout le monde
s'accorde : la combustion
du gaz est la plus propre
parmi les énergies fos
siles; elle rejette près de
deux fois moins de C02
que le charbon - lequel
émet, de surcroît, du
dioxyde de soufre.

Des fuites de méthane
difficiles à estimer

La particularité du gaz
de schiste se joue au
niveau de l'extraction.
A ce stade, ni l'énergie

dépensée pour fracturer
la roche, ni le nombre de
camions mobilisés n'a
d'influence notoire. En
revanche, détaille Robert
Howarth, de l'université
Cornell [Etats-Unis],
"juste après la fractura
tion hydraulique, il y a
un 'flowback': une partie
de l'eau injectée remonte
avec le gaz méthane qui
sort alors du puits à grand
débit, pendant plusieurs
semaines, pour se perdre
dans l'atmosphère. Or, le
méthane est un très puis
sant gaz à effet de serre ".

La véritable ampleur d
ces fuites fait l'objet d\--
débat animé. D'apn
les mesures de

Robert"

Howarth, un puits non-
conventionnel laissj
s'échapper 4 à 8 1Vbdi
gaz extrait! Sachant qu
suffirait de 3,2 0fod'

fuites de méthane |l
au final, dépasser le bili _
du charbon. Mais Trevor
Stephenson, des labo
ratoires de Shell, ne
manque pas de signaler
que "l'étude d'Howarth
est largement biaisée ".
Selon lui, il faudrait se

1Géologie
ST-ILVI

LA FRACTURATION
HYDRAULIQUE
DÉCLENCHEDESSÉISMES?
C'est exact. A l'instar de
beaucoup d'activités
humaines dans le sous-

sol, comme l'extraction
minière ou la géothermie,
l'extraction de gaz de
schiste peut déclencher
des séismes. Les géo
logues américains l'ont
d'ailleurs constaté fré
quemment ces dernières
années. Encore faut-il
■■éciserque ces

secousses ont peu de
chances d'être percep
tibles en surface !

Lors de la fracturation
hydraulique, la propaga
tion des fissures a un
effet négligeable. En
revanche, le simple fait
d'injecter à haut débit
du fluide peut perturber
l'état des contraintes du
sous-sol ainsi que ses
éventuelles failles sous

"Le séismedemagnitude5,7quiasecouél'Oklahomaen2011apu
êtrecauséparl'injectiondanslesoldeseffluentsdelafracturation.
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A itrel,2(Voet...9(yodu
thaneextraits'échapperait
isl'air,principalementjuste
eslafracturationhydraulique.

iK(^--|iH(4--«Nr.k'r-|iK»^^»[4-Tiiiwiiii4--i»[^Nr-iik-s
onnées de l'agence

américaine de protection
de l'environnement
[EPA], qui estime les
pertes totales à 1,2(Vben
incluant les fuites le long

port. Sauf que, rétorque
Robert Howarth, "l'EPA
les estimait à au moins
2,5 (tb avant de céder aux
pressions de l'industrie".

tour de passe-passe?
De récentes mesures
réalisées dans les bassins
du Colorado et de l'Utah
par l'agence américaine
d'étude de l'atmosphère
[NOAA) jettent un nou

veau pavé dans la mare:
4 à 9 (Vbdu méthane
soutiré s'échapperait.
Gabrielle Pétron, de la
NOAA, suggère que "ces
émanations ne viennent
pas uniquement des puits
enphase de flowback,
mais aussi des nom
breuses fuites à travers les
équipements de stockage,
de transport... Des fuites
pas si simples à colma
ter". En attendant, de
nouvelles études, asso
ciant universitaires et
industriels, ont été lanj
céespou '^i-,-,!-,- --z-

tension, explique William
Ellsworth, sismologue à
l'Institut d'études géo
logiques des Etats-Unis
[USGS): "L'injection aug
mente la pression dans
les pores de la roche,
réduisant les forces de
friction qui maintenaient
la faille encore en place.
A partir d'un certain seuil,
la faille se met à glisser."

L'ébranlement déclenché
dépend de la taille de la
faille et de la nature de
ses contraintes.

Le problème, c'est que
les failles à éviter ne sont
pas connues... que ce soit
au Texas, dans le sud-est
de la France ou même
dans le paisible Lanca-

shire anglais. En effet, le
premier essai de fractura

tion hydraulique au
Royaume-Uni se solda
en 2011 par deux légères
secousses, de magni
tudes 2,3 et 1,5. "Cette
fracturation s'est déroulée
à proximité, voire à Tinté-
rieur d'une faille qui n'avait
pas été repérée aupara
vant", révèle Peter Styles,
géophysicien à l'université
de Keele [Angleterre).
A la suite de cet incident,
le gouvernement britan
nique interrompit les opé
rations pendant plus d'un
an et demi.

Dorénavant, les foreurs
doivent entreprendre
une étude géophysique
ultrapoussée et suivre
en temps réel les plus
infimes réactions du
sous-sol pour pouvoir

cesser l'injection à
temps... Y a-t-il péril en
la demeure? "Le risque
est très faible, affirme
William Ellsworth. Parnii
les centaines de milliers de
fracturations sur le conti
nent américain, la plus
forte secousse n'a atteint
que la magnitude 3,5. "

De mauvaises
pratiques en cause

Sauf que, dans l'univers
du gaz de schiste, la frac
turation n'est pas la seule
cause possible de trem
blements de terre. Ni
même la plus inquiétante!
Le principal danger vien
drait, selon William
Ellsworth, d'une autre
pratique des compagnies
gazières, qui consiste à

injecter en profondeur
leurs très grands volumes
d'effluents toxiques [voir
la question sur les
déchets, pp. 68-69).
"Elle est à l'origine d'un
séisme de magnitude 4
dans TOhio, et une très
récente étude fait le lien
avec trois séismes de
magnitude supérieure à 5
dans TOklahoma, dont
un majeur de 5,7, le
6 novembre 2011,qui a
causé desdégâts", détaille
le sismologue. Plus géné
ralement, William
Ellsworth a détecté une
explosion du nombre de
séismes dans le Midwest
américain. Preuve que,
jusqu'à présent, les com
pagnies n'ont pas pris
assez de précautions.
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IPHËE

I Pollution

E RISQUEDECONTAMINATIONDES
NAPPESPHRÉATIQUESEST-ILRÉEL?
Oui, ce risque existe,
même s'il semble pou
voir être maîtrisé. L'acci
dent tant redouté serait
la fuite vers les nappes
d'eau potable des pro
duits chimiques utilisés
lors de la fracturation ou
du gaz extrait, faisant
peser la menace d'une
explosion. Bien qu'un
forage gazier classique
présente aussi ce genre
de péril - sans susciter
d'émoi -, "l'extraction
du gaz de schiste change
l'échelle du danger, en
raison du nombre consi
dérable de puits, des
pressions enjeu et de
l'étendue des fractum-

tions", expose Chris
tophe Didier, chargé de
la sécurité du sous-sol à
l'Institut national de l'en
vironnement industriel
et des risques [Ineris).

Ainsi, aux Etats-Unis,
plusieurs cas de pollution
d'aquifères vraisembla
blement liés à cette acti
vité ont été signalés.

5 cas de pollution
sont à l'étude
Quelle est l'ampleur du
phénomène? Difficile
à dire, regrette Kirk
Nordstrom, hydrologue
à l'Institut d'études géo
logiques des Etats-Unis
[USGS): "Jusque très
récemment, les compa
gnies gazières n'autori
saient pas les prélève
ments à l'abord de leurs
puits. Nous en étions
réduits à constater les
centaines de poursuites
judiciaires entamées par
desparticuliers. " Pour
l'heure, l'agence de pro
tection de l'environne
ment américaine [EPA)

Les Sscénarios de contamination
des nappes phréatiques
ILes infiltrations en surface

Ellespeuventprovenirdefuitesdubassinde
rétentionoudedéversementsaccidentelsdescamions.

fc Nappephréatique ^^U

Lafuite
du forage

Malcimentées,
lesparoisdupuits
laissentfiltrergazou
produitschimiques.

3
La remontée via
une faille naturelle

Lesfracturesinduitesse
connectentauxfissures

\naturelles,oljvj-antlavi
jSux-Dcrauant:

fait savoir qu'elle "étudie
cinq cas". Des cas autour
desquels les scientifiques
s'écharpent pour savoir
si, par exemple, le gaz
détecté dans tel aquifère
était déjà présent natu
rellement ou s'il a été
libéré par une fuite.

Les débats tournent
autour de trois scénarios
de contamination [voir
infographie). Le premier
peut sembler anecdo-

tique, mais il se produit
souvent : cette activité
industrielle est l'occasion
de centaines de petits
incidents en surface, des
déversements inopinés
de produits de fractura
tion ou d'effluents, qui
finissent par ruisseler
dans le sous-sol et, de là,
dans les aquifères.

Deuxième possibilité:
la mauvaise étanchéité
du puits de gaz, non loin
d'un aquifère. "C'est l'ex
plication la plus évidente
des contaminations au
gaz aux Etats-Unis ",
estime Robert Jackson
[université Duke), qui a
décelé des teneurs en
méthane 17 fois supé
rieures à la normale dans
des sources d'eau douce
en Pennsylvanie, situées
à moins d'un kilomètre
d'un forage. A faible
profondeur, le puits est
normalement constitué
de deux, voire trois tubes
d'acier scellés dans du
ciment. Mais lors du
rush des années 2000,

nombre de petites com
pagnies ont négligé
la conception de leurs
puits. Or, "la moindre
porosité fait figure d'auto
route pour une molécule
de méthane", souligne
Roland Pellenq, spécia
liste des matériaux au
Massachusetts Institute
of Technology [MIT).

Le retour à de bonnes
pratiques suffit-il? Pas
certain, car la cimenta-
tion des puits est un art
difficile, où "l'adhérence
du ciment avec les tubes
d'acier est parfois dou
teuse, et où la pression
exercéepar la fracturation
a des effets mécaniques
délétères", avertit Roland
Pellenq. Bureaux d'étude
et organismes de
contrôle commencent
à prendre le sujet au
sérieux. Avec toutefois
une inconnue de taille
pour les générations
futures : la tenue de ces
matériaux à long terme...

Le troisième scénario
est à la fois le plus terri
fiant et le plus contro
versé. Il évoque une
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- Ledangerd'unefuitedugaz
extraitverslesaquifèresproches
despuitset,delà,versleréseau
d'eaupotable,existe;ilfaitnotam-
1 int peserlamenaced'explosions.

»

fracturation qui tourne
mal, propageant ses fis
sures depuis les profon
deurs de la roche-mère
jusqu'aux nappes phréa
tiques, non loin de la
superficie. Un tel accident
se serait produit dans la
localité de Pavillion [Wyo-

ming), mais il s'agit du
cas bien particulier de
gisements de "gaz com
pacts", qui ont fait l'objet
de fracturations à faible
profondeur. Ce fait divers
prouve cependant qu'il
convient de respecter une
distance de sécurité entre
la zone de production et
les nappes phréatiques.

La crainte d'un réseau
de fissures

Oui, mais quelle dis
tance? "Aucun modèle ne
peut prédire la trajectoire
exacte des fractures, car
leurs changements de
direction et les éventuels
embranchements suivent
une logique encore mysté
rieuse", analyse Jean-

Raynald de Dreuzy,
hydrogéologue expert des
milieux fracturés à l'uni-

■■aSE,

versité de Rennes. En
épluchant les données
publiées par la firme
Halliburton sur quelque
10000 fracturations, le
géologue Richard Davies
[université de Durham,
Angleterre) a identifié que
"les plus longues fissures
induites mesurent de
Tordre de 600 m de lon
gueur verticale". Il existe
rait un risque d'environ
10Zbqu'une fracturation
donne naissance à une
fissure verticale de plus
de 350 m. Les roches-
mères se situant vers
2 ou 3 km de profondeur
et les sources d'eau
potable à quelque 500 m
tout au plus, la marge
paraît confortable. Seule
ment voilà, rétablit Jean-
Raynald de Dreuzy, "une
fissure artificielle pourrait
entrer en contact avecdes
fractures naturelles pré
existantes, voire mettre en
relation des fractures qui
étaient jusqu'ici isolées ".
Et "certaines fractures
naturelles peuvent franchir
plus de 1km de distance
verticale", évalue Richard

s

Autreaccidentredouté: laconta-
ninationdesréservesd'eaudouce

vial'infiltrationaccidentelledansle
sous-sold'effluentspollués.

Davies. De quoi ouvrir
une voie royale aux
migrations indésirables,
même si, d'après Jean-
Raynald de Dreuzy, "la
remontée des fluides n'est
pas automatique; il peut
s'écouler dix ans comme
mille ans avant leur appa
rition ensurface".

Ces trois scénarios sont
inquiétants, si l'on songe
au bassin tant convoité
du sud-est de la France,
"dont /e sol est creuséde
cavités (karstsX à travers
lesquelles l'eau éventuelle
ment contaminée pourrait
se propager en quelques
heures, vitupère Séverin
Pistre, hydrogéologue à
l'université de Montpellier.

^sianœn

ajoutez-y un réseau de
failles profondes le long
desquelles remontent de
l'eau chaude et du gaz
carbonique - la fameuse
source Perrier". Faceà ces
inquiétudes, les pétroliers
opposent qu'ils étudient
minutieusement, grâce
à l'imagerie sismique,
toutes les discontinuités
géologiques avant de
forer, et qu'ils maîtrisent
la puissance de leurs frac
turations. Pour trancher,
l'EPA a lancé des travaux
de recherche massifs.
Dont les premiers résul
tats, attendus en 2014,
pourraient conditionner
l'engagement de nom
breux pays...
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Environnement

LA FRACTURATIONMENACE-T-ELLE
VRAIMENT LESRESSOURCESENEAU?
Non, l'eau douce peut
être préservée. Au pre
mier abord, les chiffres
sont impressionnants:
chaque puits de gaz de
schiste réclame au total,
pour sa fracturation,
jusqu'à 20000 mètres
cubes d'eau, soit le
contenu de sept piscines
olympiques. Mais ce
volume doit être relati
visé, si l'on songe qu'il
n'équivaut qu'à une
semaine d'arrosage d'un
golf 18 trous, ou que la
fracturation hydraulique
ne mobilise en Pennsyl

vanie - haut lieu de l'ex
ploitation du gaz de
schiste - que 0,2 9fade la
consommation en eau...
bien loin derrière les
autres industries.

Reste que de sérieux
conflits d'usage avec les
agriculteurs surgissent
durant les périodes de
sécheresse aux Etats-
Unis. Les chimistes
des compagnies pétro
lières s'activent donc à
employer, à la place de
l'eau potable, de l'eau
saumâtre issue des aqui-
fères profonds ou de

l'eau de mer, ou encore
de l'eau venant de sta
tions d'épuration, voire
revenant d'une précé
dente fracturation.
"Toute la difficulté est[
d'éviter la corrosion des
structures du puits ",
indique Jean-Philippe
Nicot, de l'université du
Texas [Etats-Unis). A
vrai dire, les compagnies
n'ont pas d'autre choix :
nombre de gisements i '

gaz de schiste promet
teurs, notamment en
Chine, se trouvent dans
des déserts.

l

lu \ ^

Aprèsavoir lessivéla
roche-mère,l'eauutili-

séepour lafracturation
remontebrunâtre,char
géedeproduits toxiques.

Exploitation

CETTEACTIVITE
Tout à fait. Certains de
ces rebuts sont même
très embarrassants. Et
pour cause! L'argile qui
constitue les roches-
mères a la particularité
de s'apparier au fil du
temps avec une flopée
d'éléments chimiques,
y compris les plus dange
reux qu'offre la nature:
mercure, plomb, arsenic,
sélénium, mais aussi par
fois thorium, radium et
uranium. Or, l'eau utilisée
pour la fracturation
lessive la roche, avant
d'emporter ces particules
quand le fluide remonte à
la surface. Les pétroliers
planchent sur la solution
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CENERE-T-ELLEDESDECHETS?
chimique qui empêcherait
ce lessivage, mais en
attendant, ils n'ont
d'autre choix que d'ac
cueillir ces flots d'eau
polluée et ultrasalée.

La gestion des résidus
pose problème

Dans le grand rush des
années 2000, certains ne
se sont pas privés pour
rejeter ces effluents direc
tement dans des rivières,
voire en forêt ! Ce n'est
heureusement plus le cas.
Alors qu'en faire? Le plus
ingénieux reste de s'en
débarrasser en les injec
tant très profondément
dans une formation du

sous-sol... Mais la géo
logie ne le permet que
rarement, et ce n'est pas
sans risque [voir la ques
tion sur les séismes,
pp. 64-65). Or, "les
stations d'épuration
classiques sont incapables
de traiter ce genre d'ef-

fluents", souligne Kirk
Nordstrom, à l'Institut
d'études géologiques des
Etats-Unis [USGS). De
lourds moyens [osmose
inverse, électrocoagula
tion, évaporateurs...)
doivent alors être instal
lés. Même si, observe
David Yoxtheimer, de
l'université américaine
Penn State, "tes pétroliers

réutilisent maintenant,
après quelques légers trai
tements, une partie de ces
effluents pour opérer de
nouvelles fracturations ".
Tout en reconnaissant
qu'"ou final, la gestion des
résidus de tous ces traite
ments pose problème ".

Ce n'est pas peu dire:
chaque semaine, aux
Etats-Unis, les puits de
gaz de schiste de Penn
sylvanie ne génèrent pas
moins de 2000 tonnes
de boues radioactives
au radium-226... Ce flux
n'est pas près de se tarir,
et le département améri
cain de l'Energie s'escrime
à trouver un moyen de

l'éliminer. Notez que
la France ne serait pas
à l'abri : l'une de ses
roches-mères promet
teuses du bassin du
Sud-Est fut un temps
exploitée pour son mine
rai d'uranium... "Je me
demande également si les
additifs chimiques injectés
ne pourraient pas réagir
avec les éléments de la
roche-mère", s'inquiète
Laurent Charlet, géo
chimiste à l'université
de Grenoble. Du déchet
radioactif à la contamina
tion chimique, l'exploita
tion du gaz de schiste
réunit décidément les
sujets les plus explosifs...
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